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‘Université de Malaya à Kuala 
Lumpur, en Malaisie, sera bientôt 
le lieu de rencontre de spécialis- 
tes en traitement des eaux, tech- 
niciens, fabricants et animateurs 
communautaires du tiers-monde. 

Leur objectif: tout savoir sur les pompes à 
*an en milieu rural, et natamment SUI leur 
construcrion. 

Le département de génie mtcanique de l’uni- 
versité SC prépare fébrilement à l’ouverture d’un 
centre de recherche et de formation sur toutes 
les facettes de la rechnologie et de l‘utilisation 
des pompes à main, depuis la fabrication, l’ins- 
tallation et l’entretien jusqu’à l’évaluation et le 
financement en passant par l’organisation com- 
munautaire. Le CRDI entend consacrer un peu 
plus d’un million de dollars canadiens à l‘éta- 
blissemenr de ce centre, qui devrait être en 
pleine activité en mai 1988. 

Les nouvelles installations seront conCues 
principalement pour les fabricants du tiers- 
monde qu’il s’agisse d’entreprises privées ou 
de groupes communautaires sans but lucratif. 
On aidera ces groupes à planifier des ateliers 
et à construire des usines pour la production 
de pompes à main de plastique, économiques 
et faciles à entretenir. 

Pour appuyer les sewices offerts sur le cam- 
pus, on mettra en place un réseau télématique 
international qui reliera tous les projets de 
recherche sur les pompes subventionnés par 
le CRDI au centre de formation. On pourra 
ainsi échanger rapidement des informations 
techniques à l’échelle du globe. Par exemple, 
un chercheur rravaillant sur le design d’une 
pompe à Costa Rica, pourra transmettre à 
Kuala Lumpur le graphique informatique d’une 
pièce sur lequel il désire l’avis des spécialistes 
du centre de formation. La solution trouvée en 
Asie sera alors retransmise en Amérique 
centrale. 

La création de ce came international est la 
première initiative d’envergure du CRDI pour 
promouvoir la fabrication et l’utilisation à 
grande échelle des pompes de plastique qu’il 
a contribué à mettre au point au cours des 
12 dernières années. 

C’est en 1978 que l’université de Waterloo, 
au Canada, a mis la touche finale au prototype 
d’une pompe à main conta pour les puits de 
surface; ce projet était subventionné par le 
CRDI. La même année, le CRDI lançait un 
réseau de projets de recherche pour l’évalua- 
tion du rendement de ces pompes peu coûteu- 
xs dans plusieurs pays d’Asie et d’Afrique. 

La grande innovation du prototype de I’Uni- 
versité de Waterloo est l’utilisation de chlorure 
de polyvinyle (CPV) pour les composantes sou- 
terraines, comme le piston, le clapet de pied 

et la colonne ascensionnelle. Ce plastique résis- 
tant et bon marché, de plus en plus utilisé en 
plomberie résidentielle, est fort répandu, tant 
dans les pays industrialisés que dans les pays 
en développement. Le CPV est plus facile à 
manier que la fonte : les pièces de CPV sont 
moulées par injection, puis collées plutôr que 
soudées. Et, contrairement à la fonte, le CPV 
ne rouille pas. Par conséquent, l’eau qui en pro- 
vient a meilleur goût et meilleure odeur. 

Les chercheurs de la Malaisie, des Philippi- 
nes, du Sri Lanka, de la Thaïlande, de l’Éthio- 
pie et du Malawi ont testé la pompe afin de 
déterminer si elle pouvait être adaptée aux con- 
ditions locales, notamment aux campétences 
techniques, aux matériaux et aux habitudes de 
chacun de ces pays. 

En fin de compte, les projets du Sri Lanka, 
de l’Éthiopie et de la Malaisie ont donné des 
résulrats très convaincants : trois variantes du 
prototype de Waterloo ont été développées, 
dont la plus prometteuse, l’Unimade, conçue 
par le professeur Goh Sing Yau à l’Université 
de Malaya. 

Lors de la seconde phase du programme, 
amorcée en 1982, on a lancé des projets dans 
six pays pour faire l’essai SUI place des nou- 
veaux prototypes et les modifier. Les projets 
en sont à différents stades de développement, 

et deux autres propositions. de la Chine et du 
Kenya, font maintenant l’objet de négociations. 

Les équipes de l’Éthiopie et du Sri Lanka per- 
fectionnent chacune leur prototype respectif. 
Les autres travaillent toutes avec la pompe 
malaisienne. De fait. grâce aux connaissances 
techniques poussées de M. Goh et de ses asso- 
ciés, le projet malaisien constitue le pivot du 
réseau. Le nouveau centre de formation assu- 
rera la diffusion de ces connaissances. 

Pour modifier adéquatement les pompes, les 
chercheurs du réseau international doivent 
encore examiner les attitudes des utilisateurs. 
Comment, par exemple, les villageois re<oivent- 
ils cette technologie? En comprennent-ils le 
fonctionnement? Cutilisation est-elle économi- 
quement rentable? Comment les villageois 
pourront-ils en assumer les coûts? Les pom- 
pes résisteront-elles à un usage intense? (Lire 
l’article sur les Philippines à la page suivante.) 

La plupart des projets sont menés par des 
organisations non gouvernementales (ONG) 
qui ont une vaste expétience de la distribution 
de l’eau en milieu rural. 

Les chercheurs examinent en outre les mada- 
lités de fabrication de la pompe dans leur pays. 
L’équipe du Sri Lanka, membre de PONG appe- 
lée Sarvadaya, a réalisé des progrès considé- 
rables dans la fabrication de pompes à main 
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(modèle SL5) par des femmes qui dirigent de 
petits ateliers. Le programme a connu u* tel 
succès que le Service national d’assainissement 
er de distribution des eaux du Sri Lanka a cm- 
mandé 225 pompes ef ITJNICEF, 300. 

Ce n’est qu’un début. Si les négociations en 
cours aboutissent, le CRDI et l’Agence cana- 
dienne de développement international colla- 
boreront avec Sarvadaya pour répandre cette 
technologie aux zones arides du Sud du pays. 
Au total, 120 femmes, réparties dans 60 ate- 
liers, apprendront à fabriquer, à installer et à 
réparer les pompes. 

En Malaisie, l’industrie locale du moulage des 
plastiques a été mise à contribution pour pro- 
duire en masse 4 000 pompes Unimade, tant 
pour les besoins du pays que pour les autres 
projets du rtseau. 

Les chercheurs qui mettent au point 
l’Unimade Mark II ou Mark 111 dans leur pays 
respectif n’ont pas à se préoccuper des tech- 
nologies de fabrication, comme le moulage par 
injection ou la conception de gabarits. Les 
Mal&iens ont déjà proposé des solutions à ces 
problèmes. Ils doivent plutôt concentrer leurs 
efforts sur la mise au point de méthodes de 
fabrication et de gestion adaptées aux condi- 
tions de leur pays. Par exemple, comment 
assurer le contrôle de la qualité? Et quelle pro- 
portion du travail peut être sous-traitée? 

le nouveau centre de recherche et de forma- 
tion malaisien apportera un soutien technique 
aux projets au fur et à mesure de leur entrée 
en phase de fabrication. Avec le temps, certains 
projets participant pourront eux-mêmes se 
transformer en centres de formation capables 
d’aider les pays voisins à bénéficier eux aussi 
dvla technologie des pompes à main. 

En contribuant à l’érablissement du nouveau 
centre, le CRDI protège ion investissement à 
long terme dans la recherche sur le pompes 
à main et met la technologie à la portée des 
personnes qui en ont besoin. 

II ne t?udrait pas que les résultats techniques 
prometteurs obtenus jusqu’ici tombent dans 
l’oubli. Trop de vieux rapports de laboratoire 
ont connu la poussière des tablettes, trop de 
pompes ont trouvé l’abandon, faute de pièces 
de rechange. Ces résultats doivent vraiment 
a,,,orcer le développement et apporter une eau 
de consommation same à des millions de vil- 
lageois. w 

DE L’EAU 
POUR LES «BARRIOS)) 
La pompe manuelle Unimade fabriquée en Malaisie est à 
l’essai dans six pays. Aux Philippines, elle retient l’attention 
des planificateurs des eaux aussi bien que celle des politiciens, 
dont la présidente, Corazon Aquino. 

D 
urant l’été étouffant des Philip- 
pines, la province de Carnarines 
Sur devient une tene brûkmte et 
assaiffte. Les paysans sont 
comme des mirages qui vibrent 
dans les rizières desséchées. Peu 

d’rmre eux affrontent le soleil du midi; on reste 
prudemmenr à l’ombre dei bosquets de man- 
guiers et de cocotiers. En avril, l’eau n’a plus 
de prix!. 

Salvacian Regalado et sa famille habitent le 
barrio Santa Elena Nabua. Depuis toujours, ils 
avaient l’habitude de puiser leur eau potable 
directement de la rizière. Mais l’utilisation 
croissante des produits chimiques pour l’agri- 
culture a contaminé l’eau. La famille s’est donc 
mise à recueillir l’eau dans un simple trou 
creusé dans la cour qui, malheureusement, 
s’assèche l’été. 

Les habitants de cette localité et de I’ensem- 
ble de la province de Carnarines Sur consom- 
ment l’eau avec parcimonie durant la saison 
sèche. Cependant, i’approtisionnement devient 
plus facile et régulier pour une partie de ces 
familles grace à l’installation de pompes 
manuelles à éléments de plastique qui répon- 
dent aux besoins des villageois. 

L’eau pure compte parmi les besoins fonda- 
mentaux de l’humanité. Pourtant, les trois 
quarts de la population des pays en dévelop- 
pement n’ont pas accès à une eau raisonnable- 
ment pure. Aux Philippines, les trois 
cinquièmes de la population rurale n’ont pas 
d’eau potable. 

Depuis douze ans maintenant, le CRDI aide 
à mettre au pointer à perfectionner des pom- 
pes manuelles. L’installation de ces pompes 
dans les «batios» philippins n’est qu’un élé- 
ment d’un réseau international de projets qui 
vise à évaluer le rendement des pompes et 
l’opinion des villageois sur les modèles con- 
sus jusqu’ici. On tente aussi, dans le cadre de 
ces projets, de déterminer les types de partici- 
pation communautaire qui garantissent le 
mieux un partage équitable de l’eau et un entre- 
tien suivi des pompes. Enfin, on essaie de 
déterminer comment on pourrait produire les 
pompes localement. 

C’est en 1984 qu’a commencé, aux Philippi- 
nes, l’essai de la pompe Mark II Unimade. Cette 
pompe a été développée à I’Universiré de 
Malaya, à Kuala Lumpur, en Malaisie. L’univer- 
sité a fourni les pièces intérieures de chaque 
pompe : piston, clapet de pied et colonne. 
Quant aux parties extérieures, support métal- 
lique, couvercle et manche de bois, ils pro- 
viennent d’un centre de technologie des 
Philippines. 

La Philippine Business for Social Progress 
(PBSP), une organisation non gouvernementale 

financée par des entreprises locales, coordonne 
le projet à l’échelle nationale. 

Dans la province de Carnarines Sur, princi- 
pale zone visée, le travail a été effectué sous 
la surveillance de la PBSP par le Social Action 
Cenfer (SAC) de la Vi!le de Naga, une agence 
philanthropique de I’Eglise catholique locale. 
On a remis les pompes à des organisations 
locales dans les villages ou à des groupes dis- 
posés à mettre sur pied une telle structure. Les 
femmes ont joué un rôle primordial. (Voir 
encadré). 

Au «barrio>, Santa Elena, la soeur de Salva- 
cion. Concel>cion Repalado, a été choisie 
comme ani&trice du projet et responsable de 
la surveillance et de l’entretien des pompes. Elle 
appartient à un groupe d’entraide formé de pay- 
sans chrétiens. Une pompe a été installée dans 
sa cour. 

Les villageois, même les enfants, ont vite 
constaté combien la pompe fonctionnait faci- 
lement. Rapidement, à peu près tout le monde 
en voulait une! Mais, les villageois devaient 
payer une partie du coût d’installation, envi- 
ron 1 300 pesos philippins (85 BCan.1. 
Comme personne ne disposait d’autant 
d’argent, an a arrangé le paiement par ver- 
SUtlC”t5. 

Cela n’a pas manqué de surprendre certains 
des villageois. Avant, les fonctionnaires de 
Manille donnaient les pompes aux villageois 
et n’exigeaient en retour que leur vote à la pro- 
chaine élection. Jamais, on n’avait demandé 
aux bénéficiaires ce qu’ils en pensaient. Ces 
projets, démarrés avec enthousiasme, tour- 
naient souvent court C’était d’ailleurs ce qu’on 
attendait de ce genre d’aide. 

C’est pour échapper à ce cercle vicieux qu’on 
a demandé au villageois d’investir. «Nous 
avons convenu que les projets de ce genre ne 
doivent plus être une forme d‘assistance 
sociale. Les gens sont tellement faits à l’assis- 
tance sociale qu’ils ne savent plus comment 
prendre soin d’eux-mêmes, de déclarer 
Alberto Nero du Social Action Center. Nous va- 
drions les encourager en leur disanr que le rem- 
boursement servira à aider d’autres groupes 
homme le leur, à financer d’autres projets Mal- 
gré leur pauvreté, ils se sentent désormais en 
mesure d’aider d’autres gens, pauvres comme 
eux.» 

in vérité, le projet vise autant à rendre les 
villageois solidaires et confiants en eux-mêmes 
qu’à mettre en place une source d’eau salubre. 
Médiatrix Valua, responsable du projet phi- 
lippin à la PBSP, affirme que les projets 
d’approvisionnement en eau peuvent unifier le 
village et inciter les villageois à coopérer. 

Le projet n’est pas exempt de difficultés tech- 
niques. Seulement quatre pompes Mark II 
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